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Partie I

C’est écrit

Entre les mondes
Dans les ténèbres de la nuit, niché entre les plis du temps, il prenait son mal en patience. Avide de vengeance. Une sensation de manque se creusait dans l’espace où son âme était logée, autrefois. Il l’avait attendue pendant des siècles. Elle. Imprégnée de sa haine, marquée par la main du faucheur, elle seule pouvait percer le cœur de l’usurpateur.
Son agent du chaos. Sa prophétie annoncée.
Et il aurait patienté encore une éternité. Il aurait dormi dans les ombres, aurait fait preuve de ténacité, de volonté.
Mais Wren Loughty était arrivée.
Et à présent, l’heure de la vengeance avait sonné.
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August
Augustin Hughes perdait la raison.
Le temps était devenu une chose capricieuse, instable ; il s’écoulait entre ses doigts comme les relents d’un mauvais rêve. Il avait des moments de lucidité – des bribes d’espoir qui s’échappaient de ses poumons malades –, mais ils ne parvenaient pas à le ramener à la réalité. L’obscurité était insatiable. Le poison, trop épais.
C’était presque comique, tant c’était absurde. Perdre la raison dans l’au-delà. Il aurait pensé le pire derrière lui, après sa mort. Et pourtant il était là, avec son esprit fragmenté, à errer dans les limbes du purgatoire, à murmurer aux ténèbres, tel un fou.
Parce qu’il était bien fou, non ?
August éclata de rire et le bruit lui égratigna la peau. Il était à peu près sûr d’être allongé sur le sol en terre, mais il pouvait se tromper. La seule chose dont il était certain, c’était de ce sentiment d’agonie, qui remplissait chaque crevasse de son âme. Chaque ligament, chaque os. Chaque atome de son être.
Ça durait depuis combien de temps ?
Son dernier souvenir ? La voix de Wren, retentissant dans son cerveau – chaleureuse, accueillante. Et puis… de la rage. Une fureur qu’il n’aurait jamais crue possible. Par la suite, tout s’était brouillé, emmêlé, jusqu’à ce que tout semblant de réalité soit dénué de sens. Désormais, il n’y avait que cette torture. Cette souffrance.
Des images apparaissaient derrière ses paupières, défilaient comme des bobines de films endommagées par le soleil. Des saynètes d’une vie qui n’était plus la sienne.
August observa les inconnus attristés autour de lui tandis que le cercueil de sa mère descendait dans la tombe. À côté de lui, sa sœur sanglotait. Elle agrippa le poignet d’August comme si elle craignait de s’envoler. Comme s’il était la seule chose l’ancrant à ce monde. Derrière eux, leur père demeurait silencieux. Il n’avait pas pleuré sa femme, et August savait qu’il ne le ferait pas.
Pourquoi ?
Parce que c’était lui qui l’avait tuée.
Le souvenir se dissipa, telle la brume matinale, et fut remplacé par un autre.
— Nous devons faire quelque chose, implora Edith, les yeux rouges, le regard désespéré.
Ils étaient dans le jardin, cachés par l’obscurité de la nuit. Au-dessus d’eux, une lumière orangée éclairait le bureau de leur père, visible derrière une fenêtre.
— Qu’est-ce que tu suggères ? demanda August, qui craignait sa réponse.
Edith leva les yeux vers la fenêtre éclairée. Elle semblait tiraillée entre tristesse et colère.
— Nous pouvons faire en sorte que ça ait l’air d’un accident.
— Edith, murmura August. Tu ne peux pas dire des choses pareilles…
Sa sœur l’interrompit.
— Sa mort n’est pas un accident, Augustin. Et on le sait tous les deux. (Elle se rapprocha. Ses yeux sombres brillaient.) Tu crois qu’elle est simplement tombée dans l’escalier ? Après tout ce qu’on a vu ? Tout ce qu’on a entendu ?
— Si on agit comme lui, en quoi sommes-nous différents ? la défia August.
— Ce qu’il a fait, lui, c’est un meurtre.
Le mot, prononcé à voix haute, avec une telle candeur, fit frissonner August.
— Nous, c’est de la vengeance, continua-t-elle.
— Mais… et s’il arrive quelque chose ? persista-t-il, la voix tremblante. Et ton âme ?
— Mon âme ? gloussa Edith. (Cependant, en voyant la candeur dans le regard de son frère, elle ravala son sourire.) Oh, August. Ne t’inquiète pas pour mon âme. Elle est à moi et à personne d’autre. (Face à l’obstination d’August, Edith poussa un long et douloureux soupir.) Pardon. Je ne devrais pas dire ces choses à voix haute. Je suis fatiguée.
August fit un pas vers sa sœur et l’examina de près.
— Tu es sûre ?
— Oui, petit frère.
Afin d’apaiser l’appréhension d’August, Edith tendit les bras et l’enveloppa. Son pouls battait à la vitesse frénétique des ailes d’un colibri. Et bien qu’il ne pût pas voir le visage de sa sœur, il savait sur quoi se portait son regard.
Il savait qu’elle avait les yeux rivés sur cette fenêtre.
August essaya désespérément de retenir ce souvenir mais il s’évanouit avant qu’il ne puisse voir la suite, emporté par un courant invisible. Dans le même souffle, un autre prit sa place.
Celui qu’il avait essayé d’oublier. En vain.
La porte de la cuisine était entrebâillée. August entra, jeta un coup d’œil à l’intérieur. Sa sœur ne le remarqua pas tout de suite. Un sourire serein et placide sur le visage, elle versait du thé dans une tasse. Quand il s’avança, le bois du plancher craqua et sa sœur leva la tête, surprise.
— Augustin. Je croyais que tu dormais.
— C’était le cas. (Il s’approcha du plan de travail, se frotta les yeux.) Mais je t’ai entendue.
— Retourne au lit, suggéra Edith en posant la tasse sur un plateau avant de remuer le liquide avec une cuillère en argent. Père est de méchante humeur. Mieux vaut que tu restes dans ta chambre et hors de sa vue.
— C’est pour lui ?
— Une infusion à la camomille avec un peu de whisky et de valériane. (Elle cligna de l’œil et contourna le meuble.) J’espère que cela va suffire à le calmer et l’aider à s’endormir.
— Laisse-moi venir avec toi…
— Non, le coupa Edith en s’arrêtant sur le seuil de la cuisine. S’il s’emporte, je préfère qu’il s’en prenne à moi et non à toi. (Elle lui adressa un sourire contrit.) S’il te plaît, Augustin. Va te coucher.
August hocha la tête et suivit sa sœur des yeux alors qu’elle montait l’escalier. Le bruit de ses pas s’estompa. Il s’apprêtait à retourner dans sa chambre quand il aperçut le flacon vide sur le comptoir.
Il le prit, l’orienta vers une des appliques murales en fer. L’étiquette avait été grattée en partie mais, en plissant les yeux, il put lire ce qu’il y avait écrit.
De l’arsenic.
Edith avait versé le contenu du flacon dans le thé de leur père.
August se précipita hors de la cuisine, grimpa les marches de l’escalier si vite qu’il dut agripper maladroitement la rampe pour ne pas tomber. Il grogna, accéléra l’allure. La panique voilait sa raison. Avant qu’il ne puisse s’en empêcher, avant qu’il ne puisse envisager la suite, il débarqua dans le bureau de son père.
Edith se tenait à côté de lui, la main sur son épaule. Il avait approché la tasse de ses lèvres pour prendre une gorgée lorsque August entra dans la pièce. En le voyant, son père s’immobilisa. Le bord de la tasse pressé contre sa bouche.
— Augustin… balbutia Edith en fronçant les sourcils. Je croyais t’avoir dit de…
Elle aperçut le flacon dans la main de son frère et sa voix se brisa. Elle tenta de masquer sa réaction, de détourner le regard, mais c’était trop tard.
Leur père avait remarqué.
— Viens là, ordonna-t-il en faisant signe à August d’avancer. Donne-moi ça.
Ce qui se passa ensuite, August avait du mal à se le rappeler. Le souvenir s’accélérait puis ralentissait, se déformait comme dans un miroir de fête foraine. La scène ricocha, saccadée, chaque instant constituant un soubresaut.
Son père, comprenant ce qu’il y avait dans son thé.
Ses mains, s’enroulant autour de la nuque d’Edith.
August, frappant son père dans le dos de toutes ses forces.
La douleur inimaginable lorsque son père le projeta au sol et lui fractura la jambe.
Edith, retirant le couteau caché dans sa veste et le plantant dans le dos de son père.
Leur père, hurlant comme un animal blessé, mais parvenant à arracher l’arme.
L’expression sur le visage d’Edith quand son père se servit du même couteau pour la poignarder.
À ce moment-là, le déroulé du souvenir redevenait précis.
Le couteau était fiché dans l’abdomen d’Edith. Elle tomba par terre, les mains sur le ventre. Du sang giclait entre ses doigts. August réagit de façon instinctive. Primaire. Il se jeta sur son père, le repoussa vers son bureau, et une bougie atterrit sur le plancher.
Le rideau près du bureau prit feu. Les flammes dévoraient le tissu, centimètre par centimètre. August sentit le corps de son père sous lui devenir dur comme de la pierre. Il avait la bouche ouverte. Les yeux écarquillés.
August s’écarta de son père puis s’écroula tant la douleur dans sa jambe était insupportable. À côté de lui, Edith, immobile, observait le plafond, le regard absent. Ses lèvres dessinaient l’esquisse d’un sourire. Malgré la souffrance, August rampa jusqu’à elle, sa jambe formant désormais un angle étrange. Autour de lui, les flammes grandissaient. Consumaient tout sur leur passage : la bibliothèque, les carnets empilés, le vieux papier peint.
Une épaisse fumée envahit les poumons d’August. Il toussa, cracha. Il suffoquait.
Il y avait deux issues. Deux conclusions possibles. Il pouvait tenter de sortir du bureau, se traîner dans l’escalier, s’extirper de la maison. Ou… il pouvait rester ici. Il pouvait achever leur histoire, une bonne fois pour toutes, et brûler.
Cependant, la décision ne lui revint pas vraiment.
À cet instant, un vertige le saisit. Le choc ? La douleur ? Il n’aurait su dire. En revanche, il était évident qu’il ne pouvait pas bouger. Sa tête heurta le parquet, comme s’il avait été poussé par une force invisible.
La fumée obscurcissait son champ de vision. À travers la brume, il crut apercevoir quelqu’un, de l’autre côté de la pièce, qui l’observait. Mais avant qu’il ne puisse comprendre, les flammes l’avalèrent tout entier.
Ensuite, tout devint noir.
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August ouvrit les yeux et découvrit qu’il était dans une grotte. Il cligna des paupières, essaya de comprendre ce qu’il faisait là. Des traînées de sang luisaient sur le sol rocailleux. Il regarda ses mains. Les entailles sur sa peau guérissaient à toute allure, et il en conclut que le sang devait être le sien. Il avait dû se traîner dans la grotte, ramper, pris par un délire, jusqu’à trouver un endroit où se reposer. À présent qu’il s’était frayé un chemin vers le monde réel à la force de ses bras, le poids de la situation lui tomba dessus comme la lame de la guillotine.
— Mon humanité… croassa-t-il, d’une voix éraillée après des jours passés à hurler, à se noyer dans ses souvenirs.
À présent, il se rappelait.
Il avait arraché son humanité. Il avait ouvert la porte verrouillée et invité les ombres à l’intérieur, scellant son destin par la même occasion. Il comprenait mieux, maintenant, cette avalanche de souvenirs – il en avait entendu parler, c’était arrivé à d’autres, au sein de l’Ordre. Une sorte de purge. Une fois débarrassés de leur humanité, ils avaient comme lui enduré des jours de souffrance, harcelés par de terribles hallucinations. August avança une main tremblante vers sa poitrine, déboutonna lentement sa chemise et observa sa peau nue. Même dans l’obscurité de la grotte, il ne pouvait nier ce qui coulait à présent dans ses veines comme du venin.
Des ombres.
August pesta et bascula la tête en arrière sur la paroi de la grotte. La terreur qui s’emparait de lui le faisait tressaillir à chaque respiration. Il avait lutté pendant si longtemps pour ne pas en arriver là, pour s’en préserver, avec toute l’énergie du désespoir. Les ombres avaient empoisonné sa sœur, l’avaient transformée en un être qu’il ne reconnaissait pas, un monstre.
Il allait suivre le même destin.
Dépourvu de son humanité, August ne pourrait pas passer de l’Autre Côté. Et s’il s’autorisait à se servir de la magie d’ombres à laquelle il avait accès – s’il y succombait vraiment –, il se perdrait. Comme Edith. Plus il utiliserait sa magie, plus il s’éloignerait de lui-même.
Au point d’être plus ombre qu’humain.
Pour autant, il ne regrettait pas. Il recommencerait même, encore et encore, si cela lui permettait de sauver Wren.
Si cela lui permettait de tenir sa promesse.
« Retrouve-moi. Où que tu sois, où qu’on atterrisse, ne cesse jamais de me chercher. »
August se mit debout en s’aidant à la paroi de la grotte. Une ombre tourbillonna autour de son poignet, presque timide. En dépit de la nausée qui le prenait à la gorge, il ne la repoussa pas. Il l’accueillit, la laissa courir sur sa paume, glisser le long de son bras : elle semblait ravie. Puis, un frisson glacial le parcourut de la tête aux pieds.
Il lui était désormais impossible d’ignorer la terrible vérité. Il avait pensé pouvoir y échapper, pouvoir manipuler le destin. Pouvoir aimer. Un instant, il avait cru qu’il valait quelque chose. Or August n’était pas le héros. Il était brisé, maudit, corrompu.
Et Wren… Wren était le cosmos. Elle était les étoiles incarnées.
Ainsi soit-il. Il la sauverait du chaos qu’il avait provoqué. Même si c’était douloureux. Même si ça le détruisait.
Il la sauverait. Même si ça lui coûtait son âme.
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Irene
— L’examen commence… maintenant.
Le garçon debout au milieu de la salle poussa un soupir hésitant. La tension dans l’air était palpable. Ses yeux parcoururent l’assemblée et il pâlit de terreur. Tous ces élèves, qui l’observaient, et dont l’angoisse pesait comme un nuage d’orage. Certains voulaient qu’il réussisse. La plupart voulaient qu’il échoue.
Irene Manette Bamford, pour sa part, voulait surtout qu’il se dépêche.
Elle jeta un coup d’œil à l’horloge de l’autre côté de la pièce. Tic. Toc. Tic. Toc. Assise à côté de Maître Marigold, elle croisa les jambes dans un geste d’impatience. Le garçon procédait lentement, ses mains tremblaient devant lui.
Irene grogna.
Pourquoi Marigold ne lui met pas tout de suite une mauvaise note ? Qu’on en finisse, putain !
Le garçon ferma les yeux, grimaça. Un vortex à peine visible apparut au-dessus de sa paume. Il serra les dents. Des gouttes de sueur perlèrent sur ses tempes, et le souffle gagna en intensité, se transforma en une sorte de mini tornade.
Irene ricana. Marigold la fusilla du regard ; cependant, elle avait elle-même du mal à ne pas sourire.
Le garçon ouvrit les yeux et le tourbillon au-dessus de sa paume disparut. Quelques élèves au premier rang gloussèrent, le nez dans leurs notes. D’autres le contemplèrent avec pitié, un sourire désolé sur le visage.
Marigold s’éclaircit la gorge.
— Ça ira, Tao.
Les joues pâles du garçon s’empourprèrent et il tira sur son pull couleur olive. Il ne semblait cependant pas décidé à partir.
— Attendez… Laissez-moi recommencer. (Il jeta à Marigold et à Irene un regard implorant.) Je peux y arriver. S’il vous plaît.
Marigold remonta les manches de sa chemise en dentelle.
— Ça ne sera pas nécessaire.
— Je sais le faire. Je peux vous le prouver.
Il leva de nouveau les mains. L’air autour de lui bougea à peine – une légère brise, comme une plume d’air sur sa paume.
— Tao, intervint Marigold d’un ton plus sérieux, j’ai dit que ça suffisait. Vous savez que vous ne pouvez pas repasser un examen. Votre note est définitive.
Mais Tao se montrait plus obstiné qu’elles ne l’avaient anticipé.
— Non, bredouilla-t-il, désespéré, le visage écarlate. Je peux… Je sais le faire. J’ai simplement besoin de quelques secondes.
Les veines sur sa nuque enflèrent sous le poids de l’effort. Il se mit à trembler de tout son corps et la plume d’air, à tournoyer plus vite.
Mon Dieu, il va tomber dans les pommes.
Marigold se pencha vers Irene.
— Tu t’en charges ? lui demanda-t-elle à voix basse.
Un rictus s’afficha sur le visage d’Irene.
— Oh, avec grand plaisir.
Alors que Tao continuait d’ignorer les demandes de Marigold, bien décidé à s’humilier complètement, Irene se leva et s’épousseta les mains sur sa robe en soie. Lorsqu’elle avança, les talons de ses bottes résonnèrent sur le parquet. Aussitôt, les autres élèves se redressèrent sur leur chaise, pressentant la suite. Elle en vit certains blêmir de peur. D’autres, au contraire, se dévissaient le cou pour mieux voir. Tao, en revanche, était trop occupé à lancer le sort de manipulation de l’air le plus pathétique du monde pour remarquer la présence d’Irene derrière lui.
Du moins, jusqu’à ce qu’elle le projette de l’autre côté de la salle de classe d’un simple mouvement du poignet.
Tao percuta le mur avec un bruit sourd puis s’écrasa au sol en poussant un cri de surprise.
— Ton tour est passé, déclara Irene avec un sourire mauvais. Tu peux t’en aller. À moins que tu n’aies envie de passer le prochain mois en maison de correction.
Tao hésita un instant, parcourut du regard les autres élèves. Mais personne ne venait à son secours. Il reporta donc son attention sur Irene, puis hocha la tête timidement avant de sortir de la pièce en traînant les pieds.
Non mais. Il aurait dû plutôt la remercier de ne pas lui avoir brisé la nuque d’agacement.
— Merci, Irene, reprit Marigold, puis elle s’adressa à toute la classe. Que ce soit un rappel pour tous : pas de seconde chance ici. On ne repasse pas un examen. Aucune exception.
Irene s’apprêtait à inviter l’élève suivant à prendre sa place – une jeune fille terrorisée qui s’était liquéfiée pendant l’examen de Tao –, quand on frappa à la porte. Celle-ci s’ouvrit dans un grincement, dévoilant une autre Valeureuse qu’Irene reconnut vaguement. Samira Heydari se tenait dans l’encadrement de la porte, une expression d’agacement dans le regard.
— Pardon de vous interrompre, Maître, mais il faudrait que je parle à Irene un instant.
Marigold soupira.
— Oui, oui, allez-y. Mais dépêchez-vous.
Irene dévisagea Samira avec perplexité puis traversa la pièce et la rejoignit dans le couloir.
— De quoi s’agit-il ? demanda-t-elle lorsque la porte se referma derrière elle.
Samira se tourna brusquement vers elle. Des taches de rousseur parsemaient sa peau foncée, ses pommettes et l’arête de son nez. Ses cheveux noirs ondulés, qu’elle avait tressés et attachés avec un ruban rubis, étaient parcourus d’une mèche argentée qui tombait sur son épaule. Elle était terriblement jolie et se comportait comme une garce, ce qu’Irene ne pouvait pas s’empêcher d’admirer.
— J’ai un cadeau pour toi.
Irene haussa un sourcil, méfiante.
— Un cadeau ?
Samira glissa sa main dans la poche de son manteau et en sortit une enveloppe noire, qu’elle agita sous son nez. Irene leva les yeux au ciel puis arracha le papier des mains de Samira et l’ouvrit. Il y avait une lettre à l’intérieur.
Le plaisir attend au cœur de Blackwood.
Ce soir, célébrez les futurs candidats au Conseil.
Venez avec vos désirs les plus dépravés
et repaissez-vous de l’interdit.

Une onde d’excitation la traversa, qui n’était pas tant due à cette fête ridicule à laquelle elle avait été invitée qu’à ce que cela représentait pour elle.
Le Conseil – la société secrète énigmatique chargée de protéger Blackwood – s’apprêtait à sélectionner un nouveau groupe d’initiés potentiels lors d’une cérémonie, et c’était précisément ce qu’attendait Irene. Ce sur quoi Mateo et elle comptaient depuis le début.
Rejoindre les Valeureux.
Infiltrer le Conseil.
Et détruire Blackwood Academy.
— Alors ?
La voix de Samira sortit Irene de ses pensées.
— Tu vas y aller ?
Irene parvint à hausser les épaules avec nonchalance.
— Je vais y réfléchir.
Samira rit, visiblement amusée par l’apparente indifférence d’Irene.
— Eh bien, si tu veux mon avis, tu devrais y aller, lança-t-elle en s’éloignant d’un pas guilleret. Qui sait ? Tu vas peut-être même t’amuser.
M’amuser ? Irene en doutait. Mais avant qu’elle ne puisse répliquer, Samira avait disparu dans les profondeurs du bâtiment Elysium.
Irene détestait la façon dont les autres Valeureux la traitaient depuis qu’elle les avait rejoints. Ils semblaient considérer qu’elle valait moins qu’eux simplement parce qu’elle était nouvelle. Comme s’ils savaient quelque chose qu’elle ignorait. Samira était pareille. Elle regardait toujours Irene avec un sourire en coin, lui parlait avec condescendance.
Cela dit, ça n’avait pas d’importance. Irene avait bien mieux à faire.
Plus précisément, il y avait quelqu’un à qui elle devait parler.
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En dépit des circonstances, Irene avait désormais l’habitude de voir un Desmion affalé sur son lit.
Quand elle revint dans sa chambre après avoir rempli ses missions de Valeureuse, elle trouva Mateo allongé, occupé à écrire dans un carnet à la reliure en cuir rouge sur lequel était gravé le sceau de l’Ordre des Desmions – trois cercles entrelacés plongés dans des flammes noires. Il passait son temps à noter des choses là-dedans, jusque très tard dans la soirée. Depuis qu’elle avait rejoint les Valeureux, elle s’endormait en général au grattement de son stylo sur les pages tandis que sa bougie crépitait légèrement.
— Comment s’est passée ta journée ? demanda le Desmion, les yeux rivés sur son carnet.
— Passionnante, grogna Irene.
Elle traversa la pièce et s’arrêta devant les fenêtres en ogive donnant sur le jardin. Les dortoirs de Blackwood Academy se détachaient au loin, un labyrinthe de tours pointues et de vitraux. En cette fin d’après-midi, la lumière argentée et familière du crépuscule baignait l’ensemble. Au sol, la brume dessinait de fines volutes, annonciatrices de la nuit. De l’autre côté du campus se trouvait la résidence Ivory, où Irene habitait avant. De là où elle était, elle distinguait à peine ce squelette sombre et inquiétant recouvert de vigne vierge. Malgré tout, ça lui manquait.
Cela faisait plusieurs semaines qu’Irene avait quitté sa chambre à Ivory pour s’installer dans la résidence des Valeureux, mais elle ne s’était pas encore tout à fait adaptée. Sans doute pouvait-elle admettre que ce n’était pas Ivory qui lui manquait, mais autre chose.
Quelqu’un d’autre.
Un souvenir trancha dans ses pensées, vif et cinglant.
Masika, dans la clairière. Qui la regardait avec stupéfaction tandis qu’elle lui tournait le dos et fracassait leur amitié.
Irene tressaillit. Repenser au passé ne servait à rien. Elle ne pouvait changer ce que le destin avait gravé dans le marbre. Masika, sa seule amie – si elle pouvait encore la considérer ainsi –, avait disparu après la troisième épreuve de la Décade. Sans doute enterrée sous des tonnes de débris, engloutie par la roche et la glace. Après deux semaines de recherches, deux semaines à fouiller la frontière du purgatoire, son corps n’avait pas encore été retrouvé.
Aucun d’entre eux n’avait été retrouvé.
Wren. August. Emilio. Olivier. Masika. Tous les cinq disparus. Comme si leurs âmes avaient été oblitérées, vidées de leur substantifique moelle. Ils auraient dû servir de sacrifice pour apaiser l’appétit insatiable de l’Éther, tout comme les six autres candidats éliminés, mais ils s’étaient volatilisés avant la fin de l’épreuve.
Le chagrin vint lui picoter la poitrine quand elle pensa aux six autres candidats malchanceux. Nick. Liza. Georgia. Carter. Jocelyn. Tristan. Dévorés par l’Éther. Malheureusement, leur sacrifice ne suffisait pas. Il aurait dû y avoir onze âmes de sacrifiées. Irene percevait la contrariété de l’Éther dans chacune de ses respirations ; ce trou immense qui exigeait d’être comblé, qui lui agrippait les entrailles comme un gamin capricieux.
— Que s’est-il passé ?
Irene n’avait pas entendu Mateo s’approcher. Il était à côté d’elle, et ses yeux bleus brillaient d’inquiétude. Il se déplaçait souvent comme une ombre, silencieux, imperceptible. Un ruban de lumière argentée barrait sa peau bronzée et éclairait les veines noires sur son cou.
Elle replia ses mains tremblantes, contracta puis détendit ses doigts plusieurs fois.
— La cérémonie pour les futurs initiés, murmura-t-elle. Il y a une fête débile, ce soir, et je pense que les candidats vont être choisis à ce moment-là.
— Bien, répondit Mateo, les yeux toujours posés sur elle. (Il pencha la tête sur le côté, l’étudia.) Qu’est-ce qu’il y a ? Tu as peur de ne pas être sélectionnée ?
Irene haussa les épaules. Même si c’était le cas, elle ne l’avouerait jamais.
Son regard descendit vers le carnet dans les mains de Mateo.
— Que faisais-tu ? demanda-t-elle afin de changer de sujet au plus vite.
— J’envisage la possibilité de l’existence d’une troisième coalition, qui se serait formée à la frontière. Une nouvelle faction, opposée aussi bien à Blackwood qu’à l’Ordre des Desmions. J’ai peur que mes craintes ne se réalisent, marmonna-t-il en posant sa main sur son carnet. (Puis il retourna s’asseoir sur le lit.) Au début, je pensais qu’il ne s’agissait que de rumeurs ; que Silas cherchait à nous faire peur, pour nous occuper. Mais des disparitions récentes au sein de l’Ordre m’obligent à m’interroger sur la valeur de ces affirmations.
Irene haussa un sourcil de surprise. C’était la première fois qu’elle en entendait parler.
— Quelles disparitions ?
— Cela fait un moment que ça dure. De manière sporadique. Pas assez fréquentes pour constituer une menace mais assez régulières pour qu’on les remarque.
— Et que veut cette troisième coalition ? demanda Irene.
— Nous empêcher d’agir.
— C’est-à-dire ?
Sitôt la question posée, Irene nota la tension dans les épaules de Mateo. Le léger trouble qui ébranla un instant son impassibilité habituelle.
— Je sais qu’on veut détruire Blackwood et mettre Silas hors d’état de nuire, mais tu ne m’as toujours pas expliqué comment.
Mateo ne lui répondit pas. Il se contenta de feuilleter son carnet tout en se mordant l’intérieur de la joue. Évidemment. Encore d’autres questions sans réponse. D’autres secrets. Irene aurait dû y être habituée, mais elle continuait à trouver son silence exaspérant.
— Oh, allez, râla-t-elle. Sérieux ? J’en ai marre de ne pas être au courant. J’ai le droit de savoir !
Mateo soupira et regarda Irene comme si elle était une gamine piquant sa crise.
— Tu sais que je ne peux pas te le dire, répliqua-t-il avec impatience. Pas encore. Et, de toute manière, tu devrais plutôt penser à la fête de ce soir.
— Je crois que je suis capable de décider à quoi il faut que je pense, rétorqua-t-elle.
Elle n’avait pas eu l’intention de lui répondre sur ce ton, mais sa réticence la mettait en rage. Elle avait accédé à toutes ses demandes, avait sacrifié plus qu’elle ne voulait l’admettre, et on la tenait quand même à distance. Tous ces non-dits qui s’accumulaient entre eux.
Le regard de Mateo s’assombrit.
Irene oubliait souvent le pouvoir qui bouillonnait sous l’apparence inoffensive de Mateo. C’était dans ces instants où le silence s’étirait, où la tension imprégnait l’air, qu’elle se souvenait malgré elle du danger grondant sous la surface. Mais plutôt que de reculer, de se soumettre à cette réalité, Irene redressa les épaules, planta son regard dans le sien et demanda :
— Tu veux que je te fasse confiance ?
Mateo frémit, déconcerté. Quand il la dévisageait, c’était presque comme s’il voyait à travers elle, examinait chaque centimètre carré de son âme. Tout à coup, il inspira, troublé, et baissa les yeux.
— Il y a une prophétie, commença-t-il dans un murmure. Celui-Sans-Âme l’a prononcée dans son premier souffle. Il l’a gravée dans son âme, l’a marquée avec le cœur de l’Ordre des Desmions. De mon sang elle boira, le prix d’une dette. Une promesse d’obscurité, un dernier sacrifice. Pourri et incomplet, son mensonge à lui sera décelé ; quand les deux rencontreront leur créateur… ils deviendront un.
— Je ne comprends pas, admit Irene en secouant la tête, voulant à tout prix trouver un sens à ses mots. Qu’est-ce que ça signifie ?
— Elle, c’est l’agent du chaos, expliqua Mateo.
Une lueur irradiait au fond de ses yeux, avec une intensité qu’Irene n’avait encore jamais vue.
— Le moteur de la destruction. Celle qui mènera l’Ordre à la bataille afin de détruire Blackwood, une bonne fois pour toutes. C’est ainsi. Elle pourra faire table rase du passé.
— Et comment est-on censé découvrir son identité ? demanda la jeune fille.
Mateo lâcha la main d’Irene et ouvrit son carnet.
— On n’en a pas besoin. On la connaît déjà. (Mateo alla à la dernière page et la montra à Irene.) Et toi aussi.
Au début, la page était vierge. Son contenu était caché par un sort de protection. Mais alors que les secondes s’égrenaient, quelque chose se forma peu à peu : des lignes, des courbes à l’encre rouge sang. Des yeux… un nez… une bouche. Jusqu’à ce que des traits parfaitement bien dessinés émergent, scintillant de magie.
Irene ne put retenir un hoquet de surprise.
Non, ce n’était pas possible. Ça ne pouvait pas être vrai. Un instant, elle espéra qu’il s’agissait d’une plaisanterie sadique, de très mauvais goût. Parce que le visage tracé à présent devant elle n’était autre que celui de Wren Loughty.
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Masika
Masika Sallow maîtrisait l’art du subterfuge. Se faufiler entre les ombres sans être repérée, afficher un sourire innocent – Il n’y a rien à voir, passez votre chemin. Pour cette raison, les gens avaient tendance à la sous-estimer, à la considérer uniquement comme l’amie timide et inoffensive. Cependant, elle avait appris que, parfois, être invisible, c’était exactement ce dont elle avait besoin.
Alors que Masika, un sourire tranquille aux lèvres, déambulait dans les couloirs sinueux du manoir de la Résistance sans croiser le moindre regard, elle ne put qu’apprécier sa capacité à n’éveiller aucun soupçon. Des membres de la Résistance la dépassaient, pressés, de toute évidence en retard pour la réunion, mais personne ne sembla la remarquer.
Cela tombait bien, compte tenu de ce qu’elle avait prévu de faire.
Explorer le manoir de la Résistance en douce avait été compliqué au début. Impossible de se rendre dans les différentes ailes du bâtiment, elle se perdait à chaque fois. Tout comme la résidence des Valeureux à Blackwood, le manoir paraissait ensorcelé afin de s’adapter à la centaine de personnes qui y étaient présentes. Il y avait de nombreux étages, des sous-sols, un labyrinthe de couloirs qu’elle avait eu du mal à mémoriser les premiers jours. À présent, deux semaines plus tard – et après pas mal d’échecs –, Masika savait se repérer.
La plupart du temps.
Quand le couloir fut désert, Masika prononça un sort d’invisibilité. La magie de défense se répandit sur sa peau dans un halo de fils bleu pâle et dorés.
Sa fenêtre de tir était réduite. La dernière personne venait d’entrer dans la salle du conseil de guerre et la porte se refermait lentement derrière elle. Masika se précipita et se glissa dans la pièce de justesse.
Elle leva les yeux, observa les alentours.
Une large table ovale, en chêne sombre gravé, occupait le centre de la salle. Un lustre pendait au-dessus. L’armature était en écorce et les ampoules avaient la forme de gouttes d’eau cristallisées. Contrairement à ce qu’on aurait pu attendre, la lumière émise n’était pas ambrée mais céruléenne et baignait la pièce d’un voile bleuté.
La table, massive, était assez grande pour qu’y prennent place les vingt et un chefs de la Résistance. Ils étaient divisés en trois groupes : formation au combat, soin et stratégie. Leur mission était d’entraîner les autres membres de la Résistance, de les préparer à la bataille inévitable qui couvait à l’horizon.
Leur boulot, c’est de faire en sorte qu’on ait une chance de gagner, pensa Masika en frémissant.
Elle ne connaissait que deux personnes dans l’assemblée : Birdie et Russo. Birdie était assise à droite, parmi les stratèges, et Russo à gauche, à la tête des formateurs. Les voir sans leur manteau de Maître était encore très étrange. Comme les autres chefs de la Résistance, Birdie et Russo étaient tout le temps prêtes à combattre : des épaulettes recouvertes de cotte de mailles, des protège-cous incrustés de rubis. Elles portaient chacune une armure en cuir qui leur allait comme un gant. Birdie avait des poignards infusés de magie corporelle fixés à la taille ; Russo, pour sa part, arborait une épée scintillante dans le dos.
Et, assise en bout de table, les bras posés sur le dossier de sa chaise, en attendant que tout le monde s’installe : Catherine.
Pendant un long moment – trop long –, Masika ne put que la contempler. Après tout ce temps, après toutes ces années passées à attendre, à s’accrocher au mince espoir qu’elles se reverraient peut-être un jour, Catherine était ici. Juste là. Mais Masika n’avait pas trouvé de place dans son cœur pour la joie, parce que la vérité l’avait plus blessée que sa disparition.
Catherine s’était échappée de l’Ordre des Desmions pour rejoindre la Résistance des années auparavant.
Rien ne l’empêchait donc de rester éloignée de Masika. C’était son choix.
Malgré la colère et la rancœur, Masika s’attarda un instant sur la beauté de Catherine. Les années l’avaient endurcie. Ses traits s’étaient affaissés, mais elle était encore belle à couper le souffle. Ses cheveux blond foncé étaient coiffés en une multitude de tresses qui cascadaient sur ses épaules gainées de cuir comme le buste jusqu’à sa taille. Un corset en métal, avec des boucles en rubis, lui enserrait la poitrine. Ses bracelets d’archer, de la couleur rouge de la Résistance, enveloppaient ses avant-bras.
Être aussi près d’elle était douloureux. Un chapelet de souvenirs menaçait de submerger Masika – toutes ces nuits passées cachées dans les alcôves de Blackwood, à partager des secrets et des aspects d’elles-mêmes que personne n’avait jamais vus. Ces baisers échangés à la lueur des bougies. Ces promenades dans la brume, main dans la main.
Masika ferma les yeux, refoula ses pensées. Elle n’était pas venue ici pour Catherine.
Elle était venue pour écouter.
En traversant la pièce, elle aperçut son reflet dans un miroir ovale. Elle eut un mouvement de surprise, craignant que les autres ne la voient. Mais elle se rappela vite qu’elle était protégée par un sort d’invisibilité. Sa poitrine se serra quand elle vit la cicatrice récente sur sa peau foncée, barrant son visage du sourcil au cou. Les guérisseurs avaient fait ce qu’ils avaient pu pour soigner ses blessures, mais la cicatrice ne s’était pas totalement résorbée, ce qui les avait laissés perplexes.
Cela ne dérangeait plus Masika.
La cicatrice prouvait l’ampleur de sa détermination. Elle avait triomphé seule et battu Silas à son propre jeu.
Et si elle avait remporté cette partie, peut-être pourrait-elle gagner la guerre.
Elle se détourna du miroir et reporta son attention vers le conseil. Une voix résonna par-dessus le murmure ambiant.
— Je pense qu’on a assez attendu, déclara une fille aux cheveux courts et argentés assise parmi les formateurs. (Des tatouages floraux ornaient sa peau marron et remontaient le long de ses bras jusqu’aux épaules. Elle avait les yeux rivés sur Catherine.) Pourquoi on est là, Cat ?
Cat ? Masika eut un pincement au cœur en entendant ce diminutif.
Un souvenir malvenu remonta à la surface.
Masika avait terminé les cours pour la journée. Elle trouva Catherine assise près du foyer à la résidence Ivory, les jambes croisées et les mains tendues vers les flammes crépitantes. Elle s’assit lentement à côté d’elle, par terre.
— Ça va ?
Catherine cligna des yeux, comme si elle venait de se rendre compte de la présence de Masika. Elle se comportait bizarrement depuis quelques jours. Elle semblait distante. Masika la surprenait en train de regarder par la fenêtre, l’air absent.
— Juste fatiguée, murmura Catherine.
Elle esquissa un sourire, qui n’atteignit pas ses yeux.
Masika tendit la main et repoussa une mèche des cheveux de Catherine derrière son oreille. Ses doigts effleurèrent la joue de la jeune femme, qui frémit.
— Quelque chose te préoccupe, Cat. Je le sais.
Catherine se mordit l’intérieur de la joue. Masika retint son souffle, patienta. Mais Catherine se contenta d’entrelacer ses doigts aux siens. Puis elle ramena la main de Masika vers elle et y déposa un doux baiser.
— Je vais bien, ma colombe. Je te promets.
Masika frissonna et chassa ce souvenir. Devant elle, Catherine prit une grande inspiration puis se pencha en avant pour s’adresser à la fille aux cheveux argentés.
— Dina, on se calme.
Dina recula dans sa chaise, sans quitter Catherine des yeux. Les autres aussi l’observaient avec attention. Catherine se leva et posa les mains sur la table.
Masika nota la présence d’une clé attachée à sa hanche. Les membres de la Résistance avait le droit de se déplacer librement dans le manoir, mais il y avait une zone qui leur était interdite et à laquelle seuls les chefs avaient le droit d’accéder.
L’aile sud.
Masika ignorait ce que Catherine y avait caché mais c’était forcément précieux. Et elle comptait bien en savoir plus.
— J’imagine que vous avez tous envie de savoir pourquoi vous avez été convoqués, alors je vais vous le dire.
Si Catherine parlait d’un ton calme, Masika perçut pourtant une tension derrière son discours.
— Comme vous le savez, une équipe d’éclaireurs a quitté la base il y a trois jours. Ils étaient censés revenir demain. Malheureusement, il y a eu un problème.
Masika avait entendu parler de ces équipées. Et du danger de leur mission.
Bien que la Résistance fût en grande partie constituée d’anciens Desmions, aucun d’entre eux n’était capable de situer le campement de l’Ordre. La magie le dissimulait aux regards, et même aux souvenirs. Chaque ex-Desmion qui tentait de se rappeler d’où il ou elle venait, qui essayait de revenir sur ses pas pour retourner au campement, ne trouvait qu’un trou noir. Comme si le souvenir avait été effacé de son esprit. Par conséquent, une fois par mois environ, un nouveau groupe de Résistants s’aventurait au purgatoire dans l’espoir de découvrir l’emplacement du repère des Desmions.
Aucun équipage n’y était parvenu.
Revenir vivant était en soi un exploit.
— Quel genre de problème ? demanda Dina, tirant Masika de ses pensées.
La mâchoire de Catherine tressauta, fissurant légèrement son impassibilité.
— Ils ont été capturés.
Un silence tendu parcourut l’assemblée.
— Par qui ? demanda un garçon à la gauche de Catherine.
Il avait une silhouette élancée, une mâchoire anguleuse et des cheveux cuivrés qui lui tombaient aux épaules. Masika l’avait déjà croisé lors de ses séances d’entraînement obligatoire avec Russo. Brayden. Russo l’avait interpellé par son prénom alors qu’il était sur le point de rendre son adversaire inconscient pendant un combat.
— Il y a autre chose, murmura Catherine en ignorant la question. Avant qu’on ne perde leur signal, Thalia a pu enregistrer un dernier message. Elle… eh bien, le mieux, c’est que vous voyiez par vous-mêmes.
Catherine leva la main et des volutes noires s’échappèrent de ses doigts.
Les rubans se plièrent, s’allongèrent, afin de former des yeux, une bouche et des oreilles. Très vite, un visage apparut, une projection faite de magie et de fumée qui flottait à présent au-dessus de la table. Une fille. Masika eut l’impression qu’elle la connaissait, mais n’aurait su dire d’où.
En arrière-plan de la projection, Masika vit une forêt sombre et menaçante qui manquait malheureusement de précision.
Puis la fille se mit à parler.
— Ici… Ici Thalia Greevson. (Sa voix était rauque, sa respiration haletante ; elle semblait épuisée.) Nous… Nous avons pu atteindre la frontière de la Forêt endeuillée.
La Forêt endeuillée. D’après la Résistance, c’était là que se cachait l’Ordre. Cela dit, cette information n’était pas très utile. La forêt était immense, s’étirait jusqu’aux limites de Blackwood.
Le visage de la fille se tordit un instant – une coupure dans le signal. Un silence de mort avait envahi la salle, tout le monde écoutait, captivé.
— Un groupe nous a attaqués. Ils savaient exactement où on était. J’ignore comment mais on ne va pas pouvoir s’en sortir. J’ai déjà perdu la moitié de l’effectif. Il faut éviter les flèches… (De nouveau, le message s’interrompit, remplacé par un bruit de friture.) Si vous trouvez ce message, ne prenez pas la peine d’envoyer des secours. Ce n’est pas… À mon sens, ça ne sert à…
L’image se brouilla une dernière fois et Thalia disparut, comme si elle avait été poussée hors champ par une force invisible.
Au loin, des bruits de lutte.
Un hurlement terrifiant.
Ensuite… le silence.
La projection se replia sur elle-même et les volutes de fumée noire s’évaporèrent.
Un grand vide sembla aspirer la salle. Tous paraissaient stupéfaits par ce qu’ils venaient d’entendre, et la peur se reflétait dans leurs regards.
Catherine croisa les mains et soupira.
— On n’a aucune nouvelle depuis.
Russo tapota la table de ses doigts.
— Quand allons-nous envoyer des secours ?
Le visage de Catherine se durcit.
— Jamais.
Brayden frappa la table du plat de la main et bondit de sa chaise.
— Foutaises ! s’écria-t-il, furieux.
Masika remarqua qu’il semblait bien plus affecté que les autres. Il avait des marques roses sur le visage et des larmes perlaient à l’orée de ses paupières.
— Du calme, chuchota une fille à côté de lui.
Elle voulut poser la main sur son bras pour le réconforter, mais il la repoussa et revint à la charge auprès de Catherine.
— Tu t’attends vraiment à ce qu’on ne fasse rien ? cracha-t-il. À ce qu’on reste là alors qu’ils ont été capturés ?
— La situation a évolué, l’interrompit Catherine. Tu sais aussi bien que moi qu’on ne peut pas envoyer de secours. Putain, on ne peut même pas continuer à envoyer des éclaireurs pour trouver le campement des Desmions ! Nous devons nous préparer pour l’expédition.
Masika se pencha en avant, intriguée. L’expédition ? De quoi parlait-elle ?
— Elle comprendra au moins cinq personnes. Qui protégera la base si d’autres partent ? On sera vulnérables et on ne peut pas prendre ce risque.
Des milliers de questions fusaient dans l’esprit de Masika. De quelle expédition parle-t-elle ? Pourquoi la situation a-t-elle évolué ? Qu’est-ce qui peut être plus important que les vies de nos camarades ? Avant que quiconque ne puisse lui en apprendre davantage, la voix de Dina retentit.
— Et alors ? demanda-t-elle en croisant les bras et affichant un sourire ironique. On les condamne à une éternité de torture dans l’espoir que l’expédition soit un succès ? Une expédition qui, et je le répète, est uniquement fondée sur la parole de ces deux-là.
Dina désigna Birdie et Russo, qui lui répondirent en levant les yeux au ciel.
— C’est plus compliqué que ça et tu le sais, intervint Birdie en fusillant Dina du regard. Et on n’agit pas à l’aveugle. On l’a vu de nos propres yeux. On a donné une copie à Catherine.
— Super, il n’y a vraiment que des stratèges pour pinailler sur les détails, dit Dina, moqueuse. Et si cette copie était un faux ? Comment être sûr que vous n’avez pas tout simplement inven…
— Ça suffit.
La voix de Catherine parut priver l’air d’oxygène et réduisit Dina au silence. Pendant un instant, personne ne parla. Puis Catherine s’éloigna de la table.
— Prenons la nuit pour y réfléchir, déclara-t-elle en se raclant la gorge. On se revoit demain matin et on pourra débattre de l’intérêt d’envoyer des secours.
Sa décision sembla satisfaire tout le monde. Enfin, presque tout le monde.
Brayden lança à Catherine un regard meurtrier avant de quitter la salle en trombe en claquant la porte. Les autres sortirent lentement après lui, échangeant murmures et regards inquiets. Masika savait que sa meilleure option pour s’échapper sans être repérée serait d’attendre que tout le monde parte, mais Catherine s’attardait. Même quand les derniers avaient disparu dans le couloir, elle restait enracinée sur sa chaise, le regard lointain.
Avec précaution, Masika fit un pas en direction de la porte, priant pour que son sort d’invisibilité tienne en dépit de sa nervosité. Elle fit un autre pas, tendit la main, les doigts écartés afin d’attraper la poignée…
— Alors comme ça, tu assistes en douce à une réunion, ma colombe.
Merde. Merde. Merde. Merde.
Inutile de rester dissimulée. Elle annula le sort d’invisibilité. Le halo de lumière dorée s’estompa aussitôt.
Les yeux de Catherine croisèrent les siens. Masika n’y décela aucune surprise.
Elle soupira, exaspérée.
— Qu’est-ce que vous essayez de trouver là-bas ? Et c’est quoi, cette expédition ?
Catherine sourit.
— Est-ce qu’il faut que je mette une serrure sur ta porte ? Que je demande à un garde de te suivre ?
— Très bien, répondit Masika en croisant les bras. Tu évites de répondre. Au fond, ça ne m’étonne pas. Tu as toujours aimé avoir tes petits secrets.
Le visage de Catherine se durcit. Elle se leva, fit un pas en avant. Quand elle reprit la parole, toute légèreté dans sa voix avait disparu.
— Tu ne devrais pas être ici, déclara-t-elle, avec son autorité naturelle.
— Pourquoi ? rétorqua Masika sans hésiter. Qu’est-ce que tu nous caches ?
Catherine haussa les épaules.
— Rien.
— Ha ! jamais de la vie, ricana Masika. J’ai tout entendu. (Elle s’avança, déterminée, peu impressionnée par le regard noir de Catherine.) Eh bien, réponds à ma question.
— Nous… (Catherine haussa les yeux vers le plafond et se mordit l’intérieur de la joue en attendant de trouver les bons mots.) Nous cherchons quelque chose. Quelque chose qui peut potentiellement modifier l’équilibre des forces en présence. Qui pourrait sauver l’au-delà.
— Quoi ?
Catherine inclina la tête sur le côté et lui adressa un sourire moqueur.
— C’est confidentiel.
Masika cligna des yeux. Elle sentait la colère lui brûler les joues.
— Tu trouves ça drôle ?
Catherine fit un pas dans sa direction et tendit la main.
— Oh, allez…
— Tu m’as abandonnée ! s’écria Masika.
Ce n’étaient pas ces mots-là qu’elle avait voulu prononcer mais elle n’avait pas pu les retenir. Ce n’était plus possible, la douleur sourde qu’elle éprouvait éclatait et toutes les vieilles blessures s’étaient rouvertes.
Catherine ramena son bras vers elle, ouvrit et ferma la bouche, surprise.
— Ah, bafouilla-t-elle tout en basculant d’un pied sur l’autre. C’est donc de ça qu’il s’agit.
— Tu aurais pu m’en parler, murmura Masika, embarrassée par son désespoir. Me donner une chance de te faire changer d’avis. Bordel, Catherine, tu aurais pu au moins essayer de m’emmener avec toi.
Le visage de Catherine se décomposa. Elle se rapprocha, assez près pour qu’un élan de désir perce l’estomac de Masika. Dans une autre vie, dans une autre version de leur histoire, elle tendrait la main pour caresser la joue de Catherine, réduisant à néant l’espace entre elles.
Mais pas là. Dans cette version, Masika demeura immobile, maintint distance et froideur.
— Allez, ma colombe, reprit Catherine, implorante. Que dois-je faire pour que tu me pardonnes ?
Une idée surgit dans la tête de Masika. Qui allait à l’encontre de ses valeurs. C’était risqué mais, compte tenu des circonstances, elle décida de foncer.
— Pourquoi ?
Masika s’avança. Un pas unique, et elles se touchaient presque. La tension était palpable, de part et d’autre. Catherine posa son regard sur les lèvres de Masika, puis revint vers ses yeux.
— Je t’ai manqué ?
Quand Catherine répondit, sa voix était grave, sensuelle – et Masika eut envie de se laisser envelopper.
— Plus que tu ne l’imagines.
— C’est difficile de me revoir ?
Masika attrapa une mèche des cheveux de Catherine et la ramena derrière son oreille. À l’instant où ses doigts effleurèrent sa peau, elle battit des cils, plusieurs fois, et poussa un long soupir.
— D’être aussi près de moi sans pour autant me posséder ?
Catherine ferma les yeux.
— Une vraie torture, murmura-t-elle.
Masika laissa le moment durer, laissa la tension monter, alors que Catherine se penchait vers elle, prête à fondre. C’était exactement ce que Masika voulait. Ce à quoi elle avait pensé pendant ses nombreuses nuits de solitude.
Soudain, elle recula, privant Catherine de cet instant.
— Parfait, chantonna-t-elle avec un sourire satisfait tout en se dirigeant vers la porte en sautillant. Quelques décennies de souffrance comme ça, et on sera quittes. (Elle tourna la tête et fut ravie de voir Catherine la suivre des yeux, bouche bée.) À plus, Cat.
En d’autres circonstances, Masika s’en serait voulu d’avoir agi ainsi. Elle aurait même sans doute été tentée de ne pas briser la tension, aurait cédé à sa puissante envie de combler l’espace entre elles. Mais il ne fallait pas qu’elle s’attarde là-dessus. Et d’autant plus que son idée avait fonctionné.
Elle sortit de la salle, fière de son succès, et Catherine était trop stupéfaite pour remarquer le porte-clés désormais vide accroché à sa hanche… et la clé dans la main de Masika.
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Wren
Wren Loughty succomba à l’obscurité et
 
Tomba
 
À la renverse
 
Dans le
 
Temps…
 
Le martèlement de la pluie. Les pneus sur l’asphalte. Des grésillements en provenance de la radio, qui diffusait une vieille chanson. L’odeur douce de la vanille et des relents d’alcool mélangés à une haleine mentholée.
Wren ouvrit les yeux.
Elle était assise sur le siège passager dans la vieille Jeep Wrangler de sa mère et observait ses mains. Le monde autour d’elle bascula un instant, se brouilla, puis redevint net et elle reprit ses esprits.
— Maman va nous tuer.
Étourdie, Wren cligna des yeux. Elle se tourna vers la gauche et aperçut sa sœur dans le siège conducteur. Elle tapotait le volant de ses index. Les cheveux blond vénitien de Maeve lui tombaient en vagues sur ses épaules. Sa frange récemment taillée gonflait au-dessus de ses sourcils. Des taches de rousseur parsemait sa peau halée par le soleil, des traces de bronzage marquaient ses épaules. Elles avaient passé l’été au bord du lac. À rêver. Faire des vœux.
— Qu’est-ce que tu as dit ? s’entendit demander Wren.
Elle avait le sentiment qu’elle ratait quelque chose… qu’il y avait quelque chose qu’elle était censée faire. Cependant, elle avait beau se creuser les méninges, raviver ses souvenirs et tenter de percer ce qui troublait son inconscient, elle ne trouvait pas.
— Maman, répéta Maeve par-dessus le crépitement de la pluie sur le toit. Elle va nous trucider. Aucune chance qu’elle ne se soit pas réveillée.
Ah oui, la fête. Après que leur mère s’était endormie, elles étaient sorties de la maison en cachette, s’étaient faufilés par la fenêtre de la chambre de Wren et avaient traversé la pelouse en gloussant afin de rejoindre la voiture.
Le tonnerre gronda au loin. Des éclairs zébrèrent le ciel et les nuages d’orage noirs. De l’air humide pénétrait dans l’habitacle par la vitre entrouverte. Une odeur d’humidité et de saumure lui emplit les poumons.
— On devrait peut-être s’arrêter.
Wren baissa la radio. Son inquiétude persistait, forait un trou dans sa poitrine. Une sensation de panique oppressante dont elle ne pouvait se débarrasser. Elle oubliait un truc… Qu’avait-elle oublié ?
Maeve rit et balaya les paroles de Wren d’un geste de la main.
— Pourquoi ? Je te l’ai dit, je n’ai pas bu. Ça va. Je te le promets.
Cela avait un lien avec la voiture. Ou la route noire et trempée devant elles… les phares qui éclairaient la bande centrale… la forêt dense de chaque côté, qui défilait trop vite.
— Maeve…
Sa voix se perdit. Son cœur battait la chamade, son pouls résonnait dans ses tempes. Quelque chose n’allait pas. N’était pas normal. Elle posa une main tremblante sur sa gorge, sentit son sang pulser dans ses veines. Les battements de son cœur… les battements de son cœur.
Son cœur.
Je ne devrais pas avoir un cœur qui bat.
Cette pensée soudaine, viscérale, percuta son esprit.
— Arrête la voiture, bredouilla-t-elle, paniquée.
Le temps sembla se tordre, se fragmenter. Autour d’elle, la forêt commença à se désintégrer. Des visages émergèrent de l’obscurité, qui la regardaient entre les branches de leurs yeux saphir brillants. Elle se concentra sur les mouvements dehors, désireuse de savoir à qui appartenaient ces yeux, mais tout était flou.
— De quoi tu parles ? demanda Maeve, avec une voix déformée, dissonante.
Wren avait envie de hurler.
Elles n’étaient pas censées être ici. Ce soir. Cette voiture. Cet instant.
Ça n’allait pas. Rien n’allait.
Maeve hoqueta de surprise lorsque quelque chose surgit devant elles sur la route. Des yeux ronds et noirs se posèrent sur elles – une biche. Wren ne l’avait même pas vue bondir sur l’asphalte. En un instant, elle était là.
La voiture braqua sur la gauche.
Maeve hurla.
Wren se pencha vers sa sœur.
Un froissement de métal, qui se tend, qui rompt.
Le coup du lapin. Wren sentit sa tête heurter le tableau de bord. Du sang lui envahit la bouche. La gravité se modifia. La voiture bascula, se retourna, et…
…
…
Wren se réveilla en hurlant.
Elle ouvrit les yeux. Sa gorge lui faisait mal. Ses joues étaient humides de larmes. Elle était assise dans une chaise en bois et un sort l’empêchait de bouger. Ses muscles étaient paralysés. Son esprit était emprisonné dans son corps.
Devant elle se tenait Edith Hughes, l’expression indéchiffrable.
Malgré les ombres coulant dans ses veines et les plumes de noirceur qui tressautaient dans le blanc de ses yeux, la généralissime de l’Ordre des Desmions paraissait douloureusement humaine. Une simple fille. Qui devait avoir un ou deux ans de plus que Wren.
Pourtant, elle était tout sauf humaine.
Wren revint à elle et prit la mesure de sa situation. À présent, elle se rappelait. Elle se rappelait tout. Son enlèvement au cours de la dernière épreuve de la Décade. La confession d’Edith, qui affirmait que Wren était la clé pour détruire Blackwood. La fierté éclairant le regard d’Edith quand elle avait montré à Wren le campement des Desmions.
Et maintenant, elle était là. Quelque part.
Après avoir conduit Wren au campement, Edith l’avait installée dans une tente spacieuse dissimulée au sein d’un dédale de grottes et l’avait torturée avec sa magie. Une magie que Wren n’aurait jamais crue possible.
Une magie d’ombres perverse, qui l’obligeait à revivre sa mort.
Encore et encore et encore.
Cette même nuit. Cette même voiture.
Cette même erreur.
À quelles fins ? Wren n’en avait pas la moindre idée. Avant même qu’elle ne puisse supplier la généralissime de lui fournir plus d’informations, Edith posait ses mains sur les tempes de Wren et tout recommençait. Elle n’avait pour seul répit que les quelques heures de repos qu’Edith lui accordait après l’avoir raccompagnée dans une autre tente. Cela dit, même dans le repos, Wren avait du mal à se débarrasser des images. Elles semblaient imprimées dans ses rétines. Gravées dans son esprit.
Edith relâcha Wren. Les ombres se retirèrent en même temps, glissèrent le long de ses bras et rentrèrent dans sa peau. Wren toussa. Un goût acide de sang lui envahit la bouche.
— S’il te plaît, bredouilla-t-elle d’une voix éraillée. Ça suffit.
Mais si la fille en face éprouvait à son égard une once de pitié, elle n’en montra rien. Ses yeux noirs étudiaient chaque centimètre carré du visage de Wren, comme si elle essayait de voir en elle.
— Comment te sens-tu ?
— Comment je me… (Wren ne put s’empêcher d’éclater d’un rire mauvais.) Comment je me sens ?
La lèvre supérieure d’Edith trembla.
— Réponds à la question.
— J’aimerais te déchiqueter en mille morceaux, rétorqua Wren.
Elle tenta de remuer les mains, de bouger quelque chose, mais son corps ne lui obéit pas. Elle n’était qu’une marionnette. Un jouet à la merci des caprices d’Edith.
— Dommage, souffla la généralissime. Il va donc falloir qu’on continue.
Une terreur sans nom s’empara soudain de Wren.
— Non, articula-t-elle. S’il te plaît. Arrête. Tu n’en as pas eu assez ?
— Ça ne tient pas à moi, répondit Edith avec froideur.
— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Wren, contrariée par l’onde de désespoir dans sa voix. Je t’en supplie. Dis-moi ce que tu veux.
Edith pencha la tête sur le côté puis examina Wren en détail.
— C’est drôle. Je ne pensais pas que l’agent du chaos serait du genre à supplier.
Wren grogna et s’efforça de lutter contre la paralysie de son corps.
— Et si ça voulait dire que tu te trompes ? Que je ne suis pas l’agent du chaos ? Que je ne suis pas celle que tu cherches ?
Edith se rapprocha. Le blanc de ses yeux devint noir.
— Ah, mais tu l’es, Wren Loughty. Tu briseras le lien. Tu élimineras la corruption. Parce que Celui-Sans-Âme l’exige.
Quand elle reprit la parole, sa voix n’était pas la sienne. Elle était grave, hallucinée, déformée, et Wren en eut la chair de poule.
— Parce que c’est écrit.
Wren voulut hurler. La voix qui s’était échappée de la bouche d’Edith était comme un poison versé dans ses oreilles. Une douleur cuisante éclata à la base de sa colonne vertébrale. Elle en avait assez d’entendre parler de cette fichue prophétie. De s’entendre dire qu’elle ne pouvait rien faire pour empêcher ce qui était écrit. Qu’elle aille se faire foutre, la prophétie. Wren n’était le pion de personne. Son corps était peut-être soumis à la magie d’Edith, mais son esprit et son âme lui appartenaient toujours. Avant qu’elle ne puisse répondre, un brouhaha à l’extérieur de la tente attira leur attention.
Edith cligna des yeux, qui reprirent leur couleur habituelle, puis tourna la tête vers le bruit et tendit l’oreille. Une agitation sourde ; des voix au loin, une série de cris, des murmures perplexes.
— Viens avec moi, ordonna Edith, dont la voix aussi était redevenue normale. Et ne tente rien : ce serait un échec, de toute manière.
D’un mouvement brusque, Wren se leva de sa chaise. Elle suivit Edith hors de la tente ; ses membres bougeaient de façon presque mécanique. Elle grimaça, submergée par un sentiment d’impuissance. Edith avait raison. Toute tentative de fuite serait vaine.
Wren observa le bracelet argenté autour de son poignet.
Il était apparu le premier matin, lorsque Wren s’était réveillée après une première séance de torture. Un bracelet de sécurité, selon Edith. Fabriquée par les forgerons de l’Ordre, la menotte était imprégnée de magie et empêchait Wren de franchir le périmètre du campement des Desmions.
En sortant d’un tunnel sombre qui menait au cœur des grottes, Wren tomba sur une scène de chaos. Une foule grouillante s’était amassée, et tous avaient les yeux braqués sur quelque chose qui approchait depuis l’autre côté de la grotte. Wren se dévissa en vain le cou pour mieux voir : les dizaines de Desmions devant elle formaient un rideau opaque.
Tout à coup, l’assemblée se scinda en deux… et une silhouette apparut.
Un jeune homme grand, aux épaules larges couvertes d’ombres. Des cheveux noirs, en bataille. Des yeux forgés dans l’acier et la glace.
Sa présence frappa Wren en pleine poitrine.
C’est lui.
August fit un pas en avant, et la foule s’écarta devant lui. Ses pas étaient mesurés, lents. Et malgré ce qu’elle avait enduré, malgré la douleur, la torture, l’angoisse, Wren ne put s’empêcher de sourire.
Depuis qu’elle avait été enlevée par l’Ordre des Desmions, Wren avait essayé de chasser August de ses pensées. De feindre qu’il n’avait jamais existé. Pourtant, son souvenir n’avait cessé de la hanter.
Les dernières semaines avaient été insoutenables. Chaque fois qu’elle était seule, chaque fois qu’elle fermait les yeux, elle retournait dans l’Éther. Elle revoyait August rampant vers elle, perclus de douleurs, hurlant. Elle entendait de nouveau la vérité qu’il avait eu tant de mal à lui révéler : qu’il avait reçu pour mission de s’approcher d’elle, que toute leur relation, depuis le début, avait été savamment orchestrée par l’Ordre des Desmions.
Et maintenant, il était là.
Mais il n’était pas seul.
Les ombres.
À mesure qu’il avançait, les ombres le suivaient, s’accrochaient à lui comme des parasites affamés. Elles remontaient le long de ses membres, se répandaient sur le sol à ses pieds. Sous sa chemise blanche en partie déboutonnée, déchirée, sa peau était parcourue de courants d’ombres qui coulaient dans ses veines, palpitaient.
Non.
Wren ravala son sourire.
L’élan de joie qu’elle avait ressenti en le voyant fut aussitôt réprimé. Parce que si August avait accès à sa magie d’ombres, cela ne pouvait signifier qu’une seule chose.
Wren inspira entre ses dents.
Il a renoncé à son humanité.
— Augustin, lança Edith d’une voix étonnamment posée compte tenu des circonstances. Tu as survécu à ta trahison. Quelle surprise. Mais débarquer ici ? Sans protection ? Sans armée ? (Les lèvres pincées, elle désigna un des rubans d’ombres enroulé autour du bras de son frère.) Et avec de nouveaux amis, apparemment.
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? répondit August en ouvrant la main, où une ombre vacillait sur sa paume. J
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